
EXTRACTION MINIÈRE ET MÉTALLURGIE AU 
CASTELBERG A LONGEVILLE-LÈS-SAINT-AVOLD 

Le travail que nous avons entrepris depuis 1980 et dont nous vous 
présentons une facette aujourd'hui est une démarche certes historique , 
mais bien davantage archéologique . Nous avons délibérément inscrit 
notre cadre d'action dans un programme de recherche plus global qui se 
libelle le programme H 27 (nom d'une ligne budgétaire ministérielle) .  Il 
s'agit de l'étude des mines et de la métallurgie dans l'Est de la France 
depuis l'antiquité jusqu'à la période moderne . Le programme s 'articule 
autour des axes suivants : 

- étude des sites de production minière et métallurgique (organisation, 
technique , articulation spatio-temporelle . . .  ) ,  

- étude affine des matières produites : minière et matériaux d e  métal­
lurgie et de forge avec recherche des technologies anciennes ,  

- étude des relations humaines , socio-économiques , culturelles , com­
merciales qu'ont induit en activités ,  ou à l'inverse qui les ont provo­
quées. 

Si la science sidérurgique (production et métallurgie du fer) est au 
cœur de ce travail, et nous ne négligeons pas cette ligne d'étude, le recueil 
des informations et la recherche relatives aux matériaux non ferreux ne 
sont pas des moindres : c'est d'ailleurs , en Moselle , ce point qui fait , pour 
l'instant , notre originalité . Il y a donc trois types de sites qui sont suscep­
tibles de nous intéresser plus particulièrement : les centres extractifs 
(mines) , les centres de transformation primaire (métallurgie) , les centres 
de finition (forges) . Le secteur du Warndt a donc constitué très rapide­
ment notre secteur d'étude et d'action . 

Le Castelberg : site du plomb 

Le minerai recherché au Castelberg était le plomb . Dans les grès du 
Trias , d'origine fluviatile ce plomb peut se trouver associé à d'autres 
minerais comme le cuivre , le zinc, le nickel . Il peut se trouver sous trois 
formes principales : galène (sulfure de Pb - PbS) , de cérusite (carbonate 
de Pb - C02Pb) résultant bien souvent d'une galène altérée , de minium 
(oxyde de Pb , Pb20) . Dans l'entité du Castelberg , ce sont ces deux der­
nières formes qui sont dominantes dans la séquence limite supérieure de 
la zone violette du conglomérat , dans la zone à couche violette des grès 
à dragées de quartz . Coulombeau précise qu'il s'y trouve à l'état de céru­
site « en enduits enrobant les grains de quartz ou à l'état de ciment dans 
les grès à noyaux dolomitiques et les grès à dragées », et sous forme de 
minium dans « un affleurement du flanc Sud-Est » (côté Konken) . 

Lors d'une campagne de sondage effectuée dans l 'ensemble du 
Warndt en 1957 et 1958 par la CRAM (Compagnie Royale Asturienne 
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des Mines) un certain nombre de points ont pu être éclairés .  M.  Bonne­
ton les résume comme suit dans la thèse qu'il a publiée en 1980. La CRAM 
a procédé au Castelberg à «  200 rainures à l'affleurement et 19 rainures 
dans le travers banc . Toutes ont été analysées pour le plomb et 33 seule­
ment pour le zinc. (Nous n'avons pas trouvé de précision pour le cuivre) . 
Les teneurs les plus élevées sont de 8 ,05 % de Pb sur 0 ,50 rn et 0 ,36 % 
de zinc sur 1 , 15 m.  La campagne de prospection a été complétée par 13 
sondages carottes de 60 rn chacun en moyenne . Les réserves ont été esti­
mées à 1 ,5 millions de tonnes à une teneur inférieure à 1 % de plomb 
dont 200 000 tonnes à 3 %  de plomb . C'est la plus importante accumula­
tion de Pb connue dans la région », conclut l'auteur . 

Plus récemment , C. Pautrot procédait à cinq prélèvements dans la 
galerie du travers banc ce qui lui permettait de mettre en évidence les 
teneurs respectives suivantes : 

échantillon n° 1 : 5620 ppm (Pb) 
échantillon no 2 : 645 ppm (Pb) 
échantillon n° 3 : 3700 ppm (Pb) 
échantillon n° 4 : 2600 ppm (Pb) 
échantillon n° 5 : 11000 ppm (Pb) . 

L'échantillon no 5 provient des grandes salles d'extraction . Il confir­
mait ainsi que le plomb constituait l'essentiel de la recherche minérale 
entreprise sur ce site . 

Ce contexte métallifère spécifique a donné naissance à un paysage 
industriel marqué dans l'espace et dans le temps par des activités extrac­
tives d'une part et des activités de métallurgie d'autre part , dont les fron­
tières respectives des unes et des autres demeurent encore difficiles à 
cerner . 

Un complexe en pleine activité : la 2e moitié du XIXe siècle 

C'est un article de la Gazette de Lorraine du 26 mars 1882 qui résume 
brièvement l'histoire de l'exploitation du Castelberg de cette période . 
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« On sait que le sol aux environs de Saint-Avold renferme des 
gisements de plomb . Il y avait même, autrefois , à Saint-Avold des 
mines de plomb d'une certaine importance . A Longeville-lès­
Saint-Avold aussi , on a constaté la présence de plomb et sous le 
gouvernement de Napoléon III . Différents essais ont été tentés 
dans le but d'utiliser ce minerai . Aucun des essais n'a cependant 
donné des résultats satisfaisants . Ce n'est que depuis l'année der­
nière qu'on a entrepris d'exploiter ces gisements sur une grande 
échelle . On espérait qu'en employant les procédés les plus récents 
pour traiter la galène , on arriverait à de meilleurs résultats . Jus­
qu'à présent toutefois , ces expériences ne se sont pas réalisées ; le 
rendement du minerai est loin de compenser les frais de construc­
tion et il est à prévoir que l'exploitation de ces mines de plomb 
sera abandonnée de nouveau . » 



Plan des bâtiments pour le traitement du cuivre au Castelberg près de 
Longeville-lès-Saint-Avold [1880] . Cliché A .D .  Moselle 

Les tentatives menées sous Napoléon III furent contemporaines des 
travaux menés dans la mine cuprifère du Hautbois (1859-1864) . Au Cas­
tel berg , il n'y a guère de trace ni sur la nature des recherches ni sur celle 
de l'extraction, ou de l'éventuelle métallurgie . La période 1881-1882 a 
quant à elle été plus marquante . Les demandes d'exploitation du Castel­
berg ont été entreprises auprès des autorités officielles à partir du 15 
octobre 1880 par la Gesellschaft des Emser Blei und Silberwerks en vue 
de réexploiter le site et de réaliser à proximité de la sortie Konken une 
unité industrielle de lavage du plomb . (Il faut entendre de séparation du 
minerai de sa minière) . Cette unité a été construite à flanc de coteau , 
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côté Konken dès la fin de l'année 1880 et terminée courant 1881 . Son 
existence fonctionnelle est attestée dans les archives départementales(!) . 
Ce choix de l'implantation paraît résulter à la fois de la proximité des 
sites extractifs les plus denses en plomb , de la présence d'un exutoire 
pour évacuer les restes industriels et de la plus grande facilité de s'appro­
visionner en eau . 

Elle couvrait un périmètre de 35 x 15 rn et était bâtie sur un dénivelé 
de 12 rn environ de coteau; elle comportait une assise en escalier à 6 
niveaux principaux et sa hauteur maximale était de 1 1 , 17 m.  L'ingénierie 
fonctionnait grâce à une machine à vapeur et les unités de transformation 
étaient assises sur un support maçonné de briques . La minière concassée 
livrait son plomb stocké dans des silos pour être évacué vers les centres 
de consommation. Le sable de la gangue était décanté et une partie était 
évacuée en halde , l ' autre séjournait préalablement dans un bassin à 
schlamm. 

Ce complexe avait semble-t-il déjà  posé des problèmes de pollution 
de cours d'eau .  Jacques Kunzler a retrouvé dans le registre des actes de 
la mairie de Saint-Avold (1861-1884) une mention datant du 18 décembre 
1881 relatant une doléance des habitants de cette cité . 

« Nous nous opposons formellement à la continuation du lavage 
de minerai de plomb de la mine de Longeville , parce que tel qu'il 
se trouve aujourd'hui , non seulement il nous est nuisible , mais 
nous a même rendu complètement impossible notre fabrication 
de gélatineC2l (Ordonnance de Sarreguemines en date du 5 sep­
tembre dernier) . 

. . . le 5 octobre leur étang était terminé mais la pompe qui devait 
remonter l'eau n'était pas encore en place et lorsqu'elle fonctionne 
les eaux sont blanchâtres , chargées de vase épaisse et boueuse . 
Selon le directeur de la mine , 5 hl sont utilisés à la minute . 

. . . Ils brayent et lavent peut-être 30 m3 de minerai par jour . » 

Il existait apparemment deux pompes principales ,  l'une permettant 
de monter l'eau depuis l'étang jusqu'à l'usine (pompe de refoulement) , 
une seconde dans l'usine asservie à la machine à vapeur permettant de 
faire circuler l'eau pour le lavage de la minière . Nous notons que cette 
industrie avait modifié le paysage local (usine , construction d'un étang) 
ce qui traduisait d'une certaine manière la confiance et les ambitions 
d'exploitation du moment . 

Les activités minières 

Conditions d'extraction 
Deux types d'extraction du XIXe siècle sont nettement visibles : 

1) Arch. dép. Moselle , 8 AL 103 . 
2) Produit fabriqué à la Knochenfabrik qui se trouvait implantée à l'entrée de Saint-Avold près de la 
route menant à Dourd'hal. 
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- en surface par carrière à flanc de coteau, dans la masse gréseuse notam­
ment côté Konken; il s'agit d'un travail en milieu aérien - genre carrière -
sous forme de grandes chambres d'extraction dont les fronts de taille 
de trois d'entre-elles sont encore inscrites dans le paysage d'aujour­
d'hui ; 

- souterraine à partir d'une galerie ou travers banc menant les mineurs 
sur les chantiers de travail : les salles d'exploitation ; la mine souter­
raine du Castelberg comporte trois salles de ce genre qui partent per­
pendiculairement chacune , de part et d'autre du travers banc . 

Les outils - la technique 
C'est la poudre qui était utilisée pour l'abattage de la minière ; le 

front de taille était préparé par le percement au fleuret des trous de charge 
avant explosion . La finition s'effectuait au pic (un pic trouvé in situ par 
Y.  Gérard - dépôt chez J .  Kunzler - en 1985 nous montre le type d'outil­
lage employé) . Cette progression dans le travers banc permettait d'at­
teindre la couche minéralisée dans laquelle la proportion de plomb était 
la plus importante . En outre , trois sondages verticaux effectués dans la 
masse nous ont laissé trois cheminées de magnifique facture . 

Cet ensemble architectural minier souterrain et les témoignages 
laissés par les outils sur les parements , la saule ou le troit du travers banc 
ou des salles ont permis à M.  Halstenbach d'apporter les précisions 
suivantes : 

. . .  « le sens des trous de pic converge vers un point d'inversion de 
pente . . .  (Ces pentes permettaient l'écoulement et l'évacuation 
des eaux d'exhaure) . . .  De plus dans la zone centrale du travers 
banc la galerie suit un parcours sinueux présentant quelques décro­
chements du plafond. On y a fort probablement effectué des cor­
rections de nivellement ou de cheminement pour réaliser la jonc­
tion . » 

. . .  ainsi sont observés des réajustements du travers banc , des cor­
rections de son tracé . 

M. Halstenbach poursuit : 

. . .  « l 'abattage au pic fut préférentiellement utilisé pour l'établis­
sement de la galerie . Sans doute que l'usage de l'explosif, généra­
teur d'une fracturation dense de la roche , n'aurait pas permis 
d'obtenir un accès sûr , durable et d'une solidité ne nécessitant pas 
d'étayage . » 

Les haldes, elles , sont de deux origines : 

- les haldes résultant du creusement du travers banc et formées essen­
tiellement des stériles extraits ; elles sont de forme conique (cône de 
déversement) surmontées d'une plate-forme accédant au travers 
banc : deux haldes de ce type sont visibles au Castelberg respective­
ment côté Bourg et côté Konken. 
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- les secondes sont une résultante des activités d'extraction du plomb : 
il s 'agit davantage de tas de déversement qui rappelle les crassiers . 
Elles sont constituées des stériles bruts de l 'exploitation en surface et 
des restes de matériaux (sable) provenant de l'unité de traitement du 
plomb . Elles sont très allongées et forment des tas massifs nettement 
visibles sur le chemin d'accès au lieudit Konken . 

Le transport : le transport de la minière dans le travers et sur le chemin 
de ballage vers l'unité industrielle s 'effectuait très probablement par 
wagonnet monté sur une voie de roulage de type voie ferrée .  Une travée 
métallique et un morceau de rail trouvé en 1985 dans une des grandes 
salles d'extraction (résultant d'une recherche électromagnétique sauvage) 
sont des preuves à notre sens tangibles . 

La ventilation : si pendant le creusement du travers banc et au moment 
des tirs ce problème a pu se poser , il est certain une fois que le percement 
complet de la galerie a été réalisé que la ventilation était bonne voire 
excellente ; des relevés de gaz effectués par nos soins ont montré la bonne 
qualité de l'air ambiant (absence de CO et C02) et une vitesse de dépla­
cement de l'air de l'ordre de 200 à 750 rn à l'heure . 

Eau - exhaure : des suintements pariétaux existent et résultent de la 
pénétration des eaux météoriques sous terre . De plus la découverte de 
crustacés troglobies (Niphargus Schellenbergi) montre que le milieu 
intersticiel gréseux est porteur d'une importante quantité d'eau . Toute­
fois cela n'a pas dû poser de problème majeur aux exploitants qui ont 
pris le soin de réaliser une pente d'écoulement vers les deux sorties ce 
qui permettait l'évacuation des eaux d'infiltration . 

Boisement - bois : les galeries et salles n'ont pas nécessité de soutène­
ment boisé : la roche étant assez saine pour éviter des étayages .  Par 
contre le creusement et contre-creusement des cheminées de sondage 
(et/ou d'aérage pour les grandes salles) démontrent nettement l'emploi 
de poutres dont les encoches de montage sont très visibles dans les parois 
taillées : ces poutres servaient d'assise aux différents palliers permettant 
le creusement du volume supérieur . 

En résumé , il n'y a rien de bien original dans l'exploitation souter­
raine du Castelberg tant dans les outils , les techniques , le matériel utilisé 
par rapport à ce qui pouvait se fair� à la fin du XIXe siècle dans des sites 
de factures analogues .  

L'étude de  cette période du XIXe siècle nous permet d'affirmer 
désormais avec certitude , en ce qui concerne le site dit minier du Castel­
berg , qu'il s 'agit d'une galerie de travers banc percée pour permettre 
d'atteindre une couche plombifère souterraine : cette dernière a été 
exploitée jusqu'à son seuil de non-rentabilité (du moins suivant les impé­
ratifs techniques et financiers de l'époque) : plus encore cette exploita­
tion n'a pas pu être rentabilisée . Le travers banc a été creusé à partir des 
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deux versants de la côte et c'est probablement vers la fin du XIXe que la 
galerie complète a été taillée (ce point toutefois méritera confirmation 
ultérieure car il paraît s 'opposer à une tenace tradition qui ferait remon­
ter son percement vers les années 1914-1918) . 

Le choix de l'emplacement de la galerie paraît résulter de la préexis­
tence d'une galerie d'amorce plus ancienne réutilisée respectivement 
vers 1860 et en 1880-1882 . Les mineurs sont tombés avec chance - dirons­
nous - sur le site plombifère plus dense à cet endroit là. C'est ce que les 
géologues dénomment parfois (M. Schon - Corn. Pers . )  non sans poésie ­
« l'aléatoire espoir de tomber sur un nuage lenticulaire de minéralisation 
plus dense » qui traduit bien en fait toute la problématique minière de 
travail dans le Warndt entre le XVIIIe et le XIXe . 

Pour le Castelberg , en dernier ressort , on ne peut donc parler à pro­
prement dit d'une mine souterraine , mais bien d'un complexe extractif 
minier comportant des extractions souterraines et de surface . 

Un XVIIIe qui se dévoile - Une remontée dans le temps délicate 

M.E .  Jacquot , au cours de ses périgrinations géologiques signale 
dès 1857 l'existence au Castelberg - appelé alors Castelberich - d'une 
galerie : 

. . .  « en descendant de la galerie dans la plaine , on aperçoit le long 
du chemin un très grand nombre de fissures semblables » . . .  (fissu­
res remplies d'hydrates de fer) . . .  

Plus récemment , nous devons à Monsieur Metzger D .  (SHAL de 
Saint-Avold) d'avoir découvert dans les anciens registres paroissiaux de 
Longeville-lès-Saint-Avold une précieuse référence : 

. . .  « l'an 1761 , le 27 mai a été trouvé mort un homme . . .  Il a été 
trouvé sur le Castelberg au-dessus des mines de plomb . »(3) 

L'attestation de l'existence de l'exploitation minière au XVIIIe est 
péremptoire . Il est en outre précisé « les mines » ce qui traduit qu'il y 
avait un « complexe de travail » .  De plus nos études de terrain démon­
trent que les typologies traditionnelles de travail du XVIIIe - Technique 
SAUR de recensement des galeries trapézoïdes typiques (1746-1751) 
sont absents du Castelberg dans les secteurs que nous avons étudiés ou 
demeurent encore à découvrir (tant en sondage , que dans le travers 
banc) . L'exploitation des mines était forcément antérieure à ces périodes .  

C'est donc, pour l'instant , vers le milieu du XVIIIe que nous perdons 
le fil des preuves historiques et écrites sur le Castelberg. Or, dans le Warndt 
trois pôles d'activités essentiels sont référencés dans les écrits qui cou­
vrent la période fin XVe-milieu XVIIIe siècle qui sont respectivement : 

3) Arch . mun. Longeville-lès-Saint-Avold, anciens registres paroissiaux, vol . IV, acte 359 . 
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- le secteur de Vaudrevange - Berus (Wallerfangen , R.F .A.)  pour le 
cuivre 

- le secteur de Falck - Hargarten pour le cuivre et le plomb 
- le secteur de Saint-Avold - Hombourg pour le plomb , avec quelques 

allusions au cuivre . 

Les autres mines sont dans l'ombre : tels sont les cas des secteurs de 
Dalem, de Guerting et de Longeville-lès-Saint-Avold . 

Était-ce que ces secteurs n'étaient pas actifs ? Les éléments de ter­
rain contredisent cette proposition au moins pour Guerting . 

Était-ce que ces mines étaient intégrées dans des concessions plus 
vastes dont elles ne constituaient que des appendices secondaires dont 
l'activité ne fut pas marquante ? Cette hypothèse paraît la plus probable . 

Si l'activité minière du :xve siècle ne fait pas de doute dans le Warndt, 
celle du xne-XJne siècle se fait jour et se précise au moins dans la poly­
mine du Bleiberg à Saint-Avold ce qu'ont démontrés les travaux archéo­
logiques entrepris sous la direction de J .  Kunzler en 1986 . Le Castelberg 
quant à lui est entré dans le silence de l'Histoire . 

Sur le terrain, les prospections ont fait j aillir beaucoup plus de ques­
tions nouvelles qu'elles n'ont apportées de réponses . C'est ainsi que de 
nombreux indices de travaux miniers sont mis en évidence à différents 
points de la cuesta gréseuse qui couronne le Castelberg : ces indices ne 
sont en outre pas rattachables aux typologies de travail que nous connais­
sons pour les périodes qui ont suivi le XVe-XVIe siècle : il ne s'agit donc 
pas de travaux effectués pendant la période moderne . L'érosion , due à 
l'eau ,  au vent , à la gélifraction, la patine consécutive aux années , l'enva­
hissement par endroit de ces indices par les mousses ou les lichens ne 
sont en aucun cas les causes d'une dénaturation ou d'une pollution de 
ces traces de labeur . Il s 'agit bien de travaux, actuellement non typés 
mais anciens . 

La tentation est grande de les faire remonter aux périodes médié­
vales mal connues pour ces activités industrielles , voire même romaines 
des ne-nie siècles d'autant plus que le plomb fut un métal très sollicité 
par ces cultures. Dans le Warndt, en effet, s'il était bien un site qui pouvait 
répondre à une certaine consommation locale , c'était bien le Castelberg . 

De nombreux indices de surface résultant d'une forme de travail 
atypique pour le Warndt et non rattachable à une période précise nous 
conforteraient dans cette idée : 

- architecture minière : travaux de surface , excavations dans la roche 
gréseuse affleurante sous forme de grattages de paroi , de microsonda­
ges , de départs de galeries basses et peu profondes ; 

- traces d'outils sur le grès : piquetages , rainures , faisceaux rayonnant 
de pic ou de pointerolles ,  indices de martellement ou de grattages , 
saignées de sondage « frustres » .  
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Tous les affleurements témoignent de ces recherches et de la fébrilité 
des prospecteurs et pour l'instant il ne paraît pas se dégager de constante 
de travail , ni d'unité typologique . 

Métallurgie primitive sur le Castelberg ? 

C'est sur le plan du promontoire du Castelberg que réside peut-être 
une nouvelle piste d'étude sur l'utilisation primitive du cuivre découverte 
de manière surprenante par notre collègue R. Hoffmann (Corn. Pers . ) . 
Au cours de ses recherches en surface , ce dernier a trouvé de nombreux 
fragments de meule en pierre volcanique . Un certain nombre de ces 
fragments contiennent des éléments de cuivre , marqués qu'ils sont par 
les colorations vertes typiques de ce minerai . L'origine en demeure 
incertaine pour l 'instant mais nous ne saurions exclure entre autre hypo­
thèse que cette « meulière » a pu servir au broyage de la gangue minérale 
brute en vue de séparer le minerai de la minière . 

Cette « meulière » paraît appropriée pour ce genre de labeur eu 
égard à la friabilité des grès du secteur . Cette opération était nécessaire 
pour préparer la matière première avant de la passer au four : en effet, 
cette matière était placée avec du charbon de bois pour y être grillée , 
soumise ainsi à l'action oxydante de l'air (soufflerie) et à celle , réductrice 
du charbon de bois . Si tel est le cas , nous devrions dans les décennies à 
venir découvrir dans ce secteur ou d'une manière plus générale dans le 
Warndt , traces de ces foyers antiques ,  sans exclure que ces premiers 
mineurs s'en soient tenus à leur seule activité de mineur et que leur matière 
préparée ait été exportée vers des centres ou unités métallurgiques plus 
centrales . 

Il est un fait que les présences des sites métallifères successifs et très 
proches du Castel (Pb) , du Hautbois (Cu) , du Bleiberg (Pb et Cu) ne 
peuvent que nous induire dans une réflexion de l'existence d'un ou plu­
sieurs centres de fabrication du bronze : toutes les conditions sont réunies 
pour qu'il en fût ainsi et ce genre d'activité ait pu s'y développer harmo­
nieusement entre - 1250 à 750 (Bronze Final) période au cours de laquelle 
la science du feu et des métaux était relativement bien maîtrisée . 

Quoiqu'il en soit , l 'émergence d'une activité primitive tant minière 
que métallurgique paraît s'affirmer dans différents secteurs du Warndt . 
L'exploitation du plomb au Castelberg est ancienne ; l'extraction du cui­
vre au Hochwald est plus ancienne que ce que nos connaissances actuelles 
ont acquises et admettent traditionnellement. Les prospections et travaux 
à venir ne manqueront pas de lever le voile tout au moins , en partie , sur 
le site du Castelberg et ses abords . 

Bernard HAMON 
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ANNEXE : LA PALÉOMÉTALLURGIE ET LE CUIVRE 

Lorsque la prime démarche archéologique a été remplie et que 
l'histoire écrite ou orale a livré ses réserves ,  le chercheur peut aujour­
d'hui disposer de tout un éventail de techniques et sciences qui servent 
sa quête . Dans les domaines complexes de la mine et des métaux travail­
lés , se fait jour et s'affirme une orientation de plus en plus précise : la 
paléométallurgie, science sur laquelle il devient possible , par des recher­
ches en laboratoire et en employant des techniques affines de recher­
ches, d'effectuer des analyses comparatives sur des matériaux natifs ou 
résultant d'un travail humain . C'est une des pistes suivie en Lorraine par 
des équipes aussi différentes que celles du Musée du Fer à Jarville d'une 
part qui étudie en relation avec le CNRS et des laboratoires quelquefois 
privés les origines de la quête sidérurgique et celle de Moselle d'autre 
part , que ce soit le Musée de Metz , à l'initiative de Monsieur Caudrot 
P . , de la DRAC/LOR ou d'associations spécialisées . 

C'est ainsi qu'en Moselle , Monsieur Caudrot a rassemblé deux lots 
distincts de matériel contenant du cuivre . 

- Le premier lot comprend environ 300 à 350 objets de bronze trouvés 
en Lorraine depuis le XIXe jusqu'à nos jours telles que des pièces issues 
de ce qu'on appelle les trésors de bronziers (ex . Yutz , Frouard) ou de 
trouvailles fortuites (bijoux, armes , outils , etc . ) . 

- Le second lot comprend une dizaine de prélèvements de minerai cupri­
fère provenant essentiellement du Warndt y compris RFA et que nous 
lui avons fait parvenir en relation avec la DRAC, courant 1985-1986 . 
Il s'agit de minerai soit sous forme d'azurite , soit sous forme de mala­
chite . 

Le premier lot a été analysé à Paris , Musée du Louvre et d'après les 
éléments que Monsieur Caudrot a bien voulu nous transmettre (Corn. 
Pers . le 01 . 10 .87) les points importants suivants ont été mis en évidence : 

- l'ensemble des bronzes contient une microtrace spécifique de nickel ; 
cette association chimique marquée (infinitésimale) mais néanmoins 
réelle paraît donc être typique de notre région : je serai tenté de rajou­
ter d'une métallurgie régionale ; 

- cette « propriété » ne se retrouve pas sur les autres objets étudiés (entre 
5000 et 6000 pièces) ; en tout cas elle ne concerne pas un ensemble 
régional d'une manière aussi remarquée . 

Une grande inconnue demeure : les résultats d'analyses du second 
lot qui n'a pas été encore étudié . Peut-être aurons-nous par le biais de 
ces recherches réponses à plusieurs questions très précises : 

1) Une datation exacte sur l'exploitation des premiers gisements cuprifè­
res de notre région; 
2) La preuve tangible de l'existence d'une métallurgie locale à partir de 
ces centres extractifs ; 
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3) une compréhension plus marquée sur les techniques métallurgiques 
mises en œuvre tant au niveau de la science du feu que celle des alliages; 
4) les pénétrations commerciales des productions locales .  
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